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« La maladie est en toi, et tu ne vois rien.

Le remède ne peut venir que de toi, et tu n’en sais rien.

Tu crois que tu n’es rien de plus qu’un corps minuscule,

Alors qu’en toi se trouve le Macrocosme avec une majuscule. »

Cité par cheikh al-‘Alâwî,
Sagesse céleste. Traité de soufisme,
La Caravane, 2007





Introduction


Ce livre est né d’une initiative et d’une préoccupation visant à préserver et à actualiser un enseignement spirituel millénaire. Celui-ci a aidé par le passé nombre de femmes et d’hommes en recherche de moyens capables d’apaiser et de guérir les maux qui troublent et pervertissent l’âme humaine. Il reprend des notions fondamentales de la tradition coranique à travers une vision soufie qui nous dévoile tout ce que peut nous apporter cet enseignement universel quant à la thérapie de l’âme.

Grâce à des rencontres et à des séminaires qui se sont déroulés sur plusieurs années, un précieux matériau a pu être rassemblé pour aider tous ceux et celles qui le souhaitent à trouver des repères et des indications afin d’enrichir le débat actuel sur des approches thérapeutiques alternatives et trouver du sens aux questions essentielles qui touchent au plus profond l’être humain. Cet enseignement spirituel permet de dépasser les tabous, le conservatisme, et d’ouvrir de nouvelles perspectives de recherche qui sembleront hérétiques à certains mais décisives à d’autres : ceux qui sont en quête d’horizons inconnus et de réponses fécondes face à la situation inédite que traverse l’humanité aujourd’hui.

La voie soufie nous invite à l’humilité et à ne pas prétendre détenir la vérité mais, au contraire, à la rechercher au plus profond de nous-mêmes, malgré l’opacité des voiles qui se sont accumulés depuis des siècles dans cette tradition. Prendre l’initiative et avoir le courage d’écrire des vérités qui dérangent, dans le seul but de restituer l’héritage commun et universel de l’humanité et de rendre service à ses semblables, est une exigence et une responsabilité qui s’inscrivent dans la perpétuation de cette voie et dont se sont acquittés tous mes prédécesseurs. Que chacun y trouve ce dont il a besoin pour éclairer et aider à son tour son prochain.
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« Lumière sur lumière1 »


La lumière et l’obscurité font partie d’un paradigme fécond que la tradition soufie a mis en évidence et transmis pour apporter un éclaircissement aux nombreuses questions que l’homme se pose sur lui-même. Le maître soufi Jalal Eddine Rûmî nous en donne la plus éclatante illustration à travers cette sagesse :

L’homme est un isthme entre la lumière et l’obscurité.


Nous tenons là une clef donnant accès à une première définition de l’homme. Comparer l’homme à un « isthme » qui se situerait à la jonction de la lumière et de l’obscurité, c’est le définir comme un entre-deux, ni absolument ange ni absolument démon, un être mixte tiraillé entre un désir d’élévation spirituelle et les désirs de son ego narcissique.


La lumière et l’obscurité

En cherchant à approfondir le sens de cette parole, nous nous apercevons que la lumière entretient une relation paradoxale avec l’obscurité. Si, en effet, la lumière nous éclaire sur nos faiblesses comme sur la méconnaissance de soi et du monde, nous donnant ainsi l’impression de pouvoir ramener l’inconnu au connu, l’obscurité, en revanche, ne cesse de mettre en échec l’idée d’une finitude de la connaissance humaine. C’est bien ici que réside le paradoxe de la lumière : plus elle se répand, plus elle nous révèle l’étendue de nos zones d’ombre.

C’est pourquoi celui qui appelle de ses vœux toujours plus de lumière ne fera qu’accroître sa perplexité face à l’extraordinaire complexité du monde et de l’homme. Le développement exponentiel des connaissances, aussi bien à l’échelle de l’infiniment petit que de l’infiniment grand, ne pourra éviter que l’esprit n’aille de questionnement en questionnement, d’énigme en énigme, en suscitant en lui toujours plus d’embarras devant l’abîme de l’inconnaissable. N’en concluons pas qu’il est préférable de se complaire dans l’ignorance sous prétexte qu’elle, au moins, rassure et apporte un certain confort intellectuel.

Le connaissant peut parfois souffrir par sa connaissance, en raison de l’affinement de sa conscience et de sa plus grande sensibilité aux réalités contradictoires qui se posent devant lui, au point de regretter le temps où il ne savait pas. À ce sujet, le cheikh al- ‘Alâwî dans ses Sagesses nous dit :

Combien d’ignorants se réjouissent de leur ignorance et combien de connaissants se lamentent de leur connaissance.


Cependant, sa récompense vient d’une lumière plus subtile et plus pure, de la guidance divine, qui apaise ses doutes et redonne sens et espérance à sa vie. En réalité, la perplexité laisse place à une certitude intérieure si, face à l’océan de notre ignorance, nous nous en remettons spontanément à Dieu, afin de trouver en Lui la source de l’apaisement. C’est la lumière de la foi qui jouera dans un premier temps ce rôle. La guidance divine nous éclaire tout en nous ramenant toujours à la perplexité, jusqu’à ce que l’éveil progressif de notre conscience qui en résulte s’accompagne d’une certitude intérieure plus grande comme l’affirme le verset :


Adore ton Seigneur, jusqu’à ce que tu reçoives la certitude !

Coran, XV, 992




Par sa conscience, l’homme devient le réceptacle de la lumière qu’il a pour rôle d’appréhender dans ce qu’elle a de plus pur. Ainsi, du degré de développement de sa conscience dépendra le degré de qualité de la lumière qu’il reçoit. De même que toutes les ombres se retirent lorsque le soleil est au zénith, de même l’obscurité de l’être disparaît entièrement lorsqu’elle se trouve sous l’axe vertical de la Lumière divine. D’ailleurs, un des versets les plus médités dans la tradition soufie, le « verset de la Lumière », définit Dieu comme Lumière. C’est ainsi qu’Il Se présente Lui-même à travers le Coran :


Dieu est la Lumière des cieux et de la terre.

Coran, XXIV, 35



Il existe donc différentes qualités de lumière à partir desquelles nous pouvons nous élever, de la conscience individuelle à la conscience universelle en passant par la conscience collective, jusqu’à ce que nous accédions, par un jeu de voilement et de dévoilement successifs, à la source de toute Lumière où il n’y a plus que la Réalité, plus que Lui, Huwa, terme qui chez les soufis désigne l’instantanéité divine à travers l’espace et le temps.




Les différentes qualités de lumière

Quelles expériences faisons-nous communément de la lumière ? C’est d’abord le moyen par lequel nous voyons. La première lumière, chez l’homme, ce sont ses yeux, et plus généralement ses sens : la lumière sensible est effectivement la plus évidente et la plus immédiate. La seconde se trouve autour de nous à l’état brut, elle résulte du rayonnement solaire qui chaque matin éclaire et révèle le monde dans sa réalité matérielle. C’est par elle que nous percevons les formes et les couleurs, l’animé et l’inanimé.

Nous pouvons encore approfondir ces distinctions en comparant la raison (‘aql) à une lumière intellectuelle moins grossière que celle du monde sensible dans la mesure où elle nous permet de réfléchir et de discerner le vrai du faux, le bien du mal. Ne dit-on pas d’un homme qui perd la raison qu’il n’est plus responsable de ses actes et de ses paroles ? Enfin, la foi (îmân) peut être aussi considérée, sous la forme décrite par la tradition, comme une lumière intérieure plus subtile et plus intense que celle de la raison mais qui ne produit pas de certitude définitive et absolue. L’intensité et la pureté de la lumière dépendent donc des états de conscience par lesquels l’esprit humain passe à mesure qu’il sollicite ses différentes facultés de connaissance.

C’est par l’épanouissement de la conscience universelle que l’homme est amené à découvrir la lumière suprême qui lui permet d’atteindre l’état de certitude grâce auquel il baigne dans la Lumière divine. Dans la tradition soufie, la connaissance spirituelle qui rattache l’homme à un centre, à une origine, à une réalité ultime est, bien sûr, le summum de cette lumière décrite par le Coran (CII, 7) comme la « science de la certitude », puis l’« œil de la certitude ».




L’ambivalence de la lumière

Si nous avons identifié la lumière à la perception des choses, mais aussi à la raison humaine, à la foi et à la connaissance spirituelle qui nourrit cet état de certitude, autrement dit à tous les modes possibles de connaissance, nous pouvons dire que cette lumière physique, intellectuelle et spirituelle reste à jamais insaisissable. Non seulement la lumière nous renvoie à des qualités de lumière toujours plus imperceptibles et inconcevables, mais parfois même celles-ci nous trompent sur le Réel vrai :


N’ont-ils pas troqué la Vérité contre l’erreur ? Ne se sont-ils pas fourvoyés en faisant ce marché de dupes ?

Coran, II, 16



En effet, notre vue ne peut percevoir ce qui est caché derrière un voile, ni appréhender la dimension réelle des phénomènes. Et ce n’est pas uniquement notre propre vue qui nous trompe, ce sont aussi tous nos sens, dont nous oublions qu’ils sont pourtant, pour nous, les guides de notre raison :


Il en est d’eux comme des gens qui auraient allumé un feu ; mais à peine ce dernier jette-t-il sa clarté sur les alentours que Dieu en fait disparaître la lumière, les laissant comme aveugles, plongés dans les ténèbres.

Alors, sourds, muets et aveugles, ils ne peuvent plus retrouver la Voie du Seigneur.

Coran, II, 17-18



En reprenant une à une les différentes lumières que nous avons évoquées, nous voyons que chaque fois des limites apparaissent. Même la lumière de la raison, qui est généralement considérée comme l’instrument privilégié de la connaissance humaine, est restreinte. Nous élaborons des théorèmes et des hypothèses qui sont fondés sur des analyses rigoureuses et des expérimentations. Cela reste néanmoins une connaissance partielle et relative qui, peut-être, sera un jour réfutée par l’observation de nouveaux faits ou débouchera sur une impasse. De même la lumière de la foi est limitée en elle-même, puisqu’elle peut nous faire traverser des moments de doute. En s’affaiblissant, il se peut que la foi ne soit plus la garante de nos certitudes intérieures.

C’est donc par la qualité de la lumière que les formes, des plus sensibles aux plus éthérées, se manifestent progressivement à nous, tout en limitant et en voilant toujours la Lumière divine. Et pourtant ces voiles et ces limitations ont un rôle indispensable à jouer : ils sont l’effet d’une miséricorde divine destinée à protéger l’homme de l’éblouissement que pourrait provoquer une lumière trop aveuglante, quand l’esprit n’est pas encore prêt à la recevoir ou qu’il n’a pas la capacité de la saisir. Aussi la tradition nous rappelle-t-elle qu’il existe soixante-dix mille voiles qui nous séparent de Lui.

Dieu seul est, au sens propre du terme, la Lumière car aucun voile ni aucune limite ne peuvent définir Sa réalité apparente et cachée. Même si cette Lumière baigne de son rayonnement l’ensemble de la Création, la seule et unique lumière est la Lumière divine. Donc toute prétention humaine à posséder la lumière, à la maîtriser, est une idée vaine et, illusoire.


Lumière sur lumière Dieu guide vers Sa lumière qui le veut (ou qui Il veut).

Coran, XXIV, 35



Dire de Dieu qu’il est « Lumière sur lumière », c’est reconnaître que nous ne pouvons, en toute rigueur, rien affirmer de Lui sans Le réduire à autre chose que ce qu’Il est réellement. Étant au-delà de toutes formes, nous ne pouvons L’appréhender que par une série de dénégations, car c’est en montrant ce qu’Il n’est pas qu’Il nous révèle ce qu’Il est en Lui-même. Cela est illustré en islam par la formule d’attestation de foi, la shahâda : « Il n’y a pas de dieu, si ce n’est Dieu », où la négation précède l’affirmation.

Pourtant, l’homme n’a eu de cesse, aussi loin que l’on remonte dans le temps, de vouloir, dans la mesure du possible, se Le représenter et faire l’expérience du divin, car selon l’enseignement du maître soufi Ibn ‘Arabî :

La représentation de Dieu ne revient qu’à l’Homme universel, dont la forme extérieure est créée des réalités (haqâ’iq) et des formes du monde, et dont la forme intérieure correspond à la « forme » de Dieu (c’est-à-dire à la « somme » des Noms et des Qualités divins)3.





Les différentes étapes de la Création

En effet, la tradition soufie enseigne qu’à l’origine de l’univers était le non-manifesté (‘amâ’) :

J’étais un trésor caché. J’ai aimé me faire connaître. Pour cela, j’ai créé les créatures, et, par elles, je me suis connu4.


Si le non-manifesté est généralement considéré comme le néant, c’est pourtant de lui que va surgir la manifestation de la Création. Cette « poignée de Lumière5 », acte fondateur de l’univers, a jailli de cette éternelle antériorité. Pour reprendre ce que j’ai écrit dans un livre précédent : « La tradition soufie ne situe pas l’âge de la Création. La méditation des maîtres sur le Livre divin nous transmet un symbole, une parabole, une allégorie : “Dieu a pris une poignée de Sa Lumière. Il l’observa avec l’œil de la Majesté, elle s’est mise à bouillonner, à vibrer jusqu’à l’ébullition et explosion”, ce qui donna naissance à l’espace et au temps, marquant ainsi le début de la Création6. »

 

Ainsi se décrit devant nous une symbolique de la Création. À travers l’expansion de cette lumière surgit, le premier jour, le Savoir divin qui totalise toute l’information, et se projette alors le deuxième jour par la Volonté. Le troisième jour se manifeste la Parole par l’ordre du Kun ! « Sois ! », le quatrième jour correspond à la Capacité de chaque chose d’être par elle-même. Le cinquième est celui de l’Ouïe et le sixième celui de la Vue. « Le septième jour la Vie prit sa part à la session divine sur le Trône7. »

À travers ce Tout vivant, d’étape en étape, naîtra la diversité de la Création, dont l’homme, le dernier-né, recevra le Dépôt (Amâna) comme l’affirme le Coran (XXXIII, 72) :

Oui, Nous avons proposé aux cieux, à la terre et aux montagnes de porter le Dépôt, et, effrayés, ils l’ont refusé. Seul l’homme l’a accepté, et il est injuste et ignorant.


Par ce Dépôt, l’homme se distingue du reste de la Création. Il est paradoxalement un isthme entre deux positions, lumière et obscurité, et entre deux attitudes, juste et injuste. S’il revient vers sa nature primordiale, il renoue avec la connaissance, trouve la paix en lui et la répand autour de lui. Si, par malheur, il l’occulte et se voile à elle, il tombe dans la perversion, l’obscurité de son être.

L’homme a été créé pour être à la fois le dépositaire et le lieutenant de Dieu, fonction pour laquelle le destin l’a choisi. Refusant cela, il devient injuste, intolérant, porteur de mort, de violence et d’iniquité envers ses semblables et le reste des créatures. Il se crée, dès cette vie, son propre enfer intérieur en sombrant dans la peur et les désirs illusoires.

Pour sortir de l’ignorance de lui-même, l’homme a besoin de cette Lumière qui chasse l’obscurité et permet une prise de conscience, faisant de lui un être de plus en plus responsable. Comme le dit le Coran (II, 257) :

Dieu est l’allié de ceux qui ont cru. Il les fait sortir de l’obscurité à la lumière. Ceux qui ont mécru, les idoles sont leurs alliées, qui les font aller de la lumière à l’obscurité.


Ce double mouvement qui nous conduit, soit de l’obscurité vers la lumière, soit de la lumière vers l’obscurité, est relatif à la guidance divine permettant à l’homme de cheminer vers cette source de Lumière ou de s’en éloigner. La connaissance, qui est elle-même une guidance, peut parfois être la source de la perdition ou de l’égarement car toutes les formes de connaissance ne chassent pas nécessairement l’obscurité. Ce n’est pas forcément par l’érudition qu’on peut atteindre cette lumière intérieure. D’ailleurs, chaque fois qu’on fait les « salutations sur le Prophète8 », on rappelle que Muhammed était ummî, vierge de tout savoir. C’est pour nous montrer que la connaissance qu’il est venu transmettre n’est pas une connaissance livresque, mais qu’elle est d’un tout autre ordre et à notre portée, puisque, en tant qu’homme, il l’a lui-même expérimentée et vécue ainsi que l’atteste une tradition prophétique :

Vous êtes tous d’Adam et Adam est de terre.





La Réalité mohammadienne

Une indication nous est donnée, un modèle à suivre nous est suggéré pour acquérir cette lumière, par nous-mêmes, pour nous-mêmes :


Vous avez dans l’Envoyé de Dieu un beau modèle.

Coran, XXXIII, 21



Ainsi l’ermite du Rif marocain Ibn Mashîsh (1140-1228) évoque, en des termes imagés, dans sa célèbre prière la Mashîshiyya, les principaux attributs de la Réalité mohammadienne quand ils se manifestent chez l’homme réalisé et l’illuminent :




Mon Dieu, prie sur celui de qui dérivent les secrets

Et de qui jaillirent les lumières

Celui en qui montent les vérités métaphysiques

Et en qui furent descendues les sciences d’Adam, de sorte qu’il émerveilla les créatures

Celui devant lequel diminuent les intelligences, de sorte que nul parmi nous des anciens ni

Des suivants ne le saisit

Les jardins du royaume céleste sont parés de la fleur de sa beauté

Et les bassins de la Contrainte divine débordent de l’effusion de ses lumières

Il n’est pas une seule chose qui ne dépende de lui

Car sans le médiateur – comme il fut dit – disparaîtra ce qui en dépend

D’une prière qui soit digne de Toi, prononcée par Toi pour lui, tel qu’il en est digne

Mon Dieu, il est Ton secret total qui donne la preuve sur Toi

Et il est Ton voile suprême dressé devant Toi

Mon Dieu, adjoins-moi à son lignage et rends-moi digne de lui

Fais-le-moi connaître d’une connaissance qui me préserverait des sources de l’ignorance, et par laquelle je m’abreuverais aux fontaines de la vertu

Maintiens-moi sur sa voie.



Ce maître, qui n’a laissé qu’un seul disciple comme héritier spirituel, Abû l-Hasan al-Shâdhilî, nous dévoile cette Réalité mohammadienne en tant que principe médiateur qui fait qu’à travers elle se découvre le secret des sciences adamiques et, à travers ces dernières, l’ensemble du message de la réalité prophétique dont le Prophète Mohammed est à la fois l’héritier mais aussi le dernier maillon qui clôt le cercle. Tous les envoyés ainsi que leur message se révèlent à travers lui comme un miroir qui réfléchit la lumière dont chacun d’eux, à son époque, a été le transmetteur. 







1- Coran, XXIV, 35.


2- Les traductions du Coran sont de l’auteur.


3- Ibn ‘Arabî, La Sagesse des prophètes, Albin Michel, coll. « Spiritualités vivantes », 1974, p. 36.


4- Hadîth qudsî (parole transmise par la tradition prophétique, en dehors du Coran).


5- Hadîth qudsî.


6- Cheikh Khaled Bentounes, Vivre l’Islam. Le soufisme aujourd’hui, Albin Michel, 2006, p. 124.


7- Cheikh al-‘Alâwî, La Divine Apparence (Miftâh al-Shuhûd), chap. III, p. 7.


8- Formules de salutation à l’issue des prières.
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L’éveil à soi


Si l’homme est, comme l’évoque Jalal Eddine Rûmî, un isthme qui développe sa conscience selon un éclairage continuel fait d’ombres et de lumières, sa perplexité devant la complexité du monde et des êtres, si harmonieusement ordonnée, n’a pas de limite. C’est pourtant de cette perplexité que naît en nous le désir de donner un nouveau sens à notre existence en nous reliant à notre origine divine pour acquérir une plus grande stabilité intérieure et un apaisement. Mais la plupart du temps, nous poursuivons notre vie sans nous préoccuper du trésor précieux avec lequel nous sommes venus au monde, ce Dépôt que le Divin a disposé dans la fitra de chaque être, ainsi que l’atteste le Prophète :

Tout nouveau-né vient au monde selon la nature originelle (fitra).



Une définition de la fitra

La notion de fitra désigne donc un état de nature originelle, comme si tout nouveau-né venait au monde avec une conscience vierge, dans l’état de muslim, d’abandon à la volonté divine. Et le Prophète de préciser, par la suite, que ce sont les parents qui font de leur enfant un juif, un chrétien ou un zoroastrien. L’éducation parentale et les valeurs transmises dans une société donnée viennent s’inscrire dans notre fitra. Ainsi nous sommes devenus aujourd’hui ce que notre culture environnante a fait de nous, même si nous n’en avons pas toujours conscience. Mais chacun de nous possède dans sa fitra le même Dépôt originel. Celle-ci est donc le centre de l’être à partir duquel va s’opérer la construction de notre propre individualité. Elle est un principe d’unité qui doit être constamment présent à notre esprit et vers lequel il faut s’efforcer de retourner si nous voulons connaître le secret de notre propre existence.

Prenons l’exemple de la graine de séquoia. Si nous la mettons en terre, d’elle-même elle ne germera pas tout de suite. Elle attendra qu’il y ait une humidité et une chaleur suffisantes. À ce moment-là elle commencera à germer et, en germant, elle ne prendra pas n’importe quelle direction. Elle poussera selon un ordre bien défini, en fonction des conditions météorologiques du moment. Toute l’information, à l’origine du développement de la plante, est contenue dans une toute petite graine. Une question se pose alors : comment cette information a-t-elle pu être emmagasinée dans cette si petite graine ?

Supposons que nous ne soyons, nous-mêmes, qu’une graine qui a été projetée dans la vie de la même façon que nous venons au monde. Dès la première cellule embryonnaire nous portons en nous une information, mais à la différence de la graine de l’arbre, nous avons besoin de la relation aux autres pour développer notre conscience. Nous avons besoin de l’ennemi comme de l’ami, de celui qui nous rejette comme de celui qui nous ouvre les bras. Nous ne pouvons éviter ces relations d’échange, quelle que soit leur nature, entre nous et les autres, afin que ce que nous avons reçu puisse exister et faire de nous les individus que nous sommes. Nous avons besoin, en même temps, de toute la diversité des êtres pour construire notre propre individualité. Même un fœtus, dans le ventre de sa mère, ressent et subit des émotions ; si sa mère est joyeuse, il le sent. Par conséquent, ce qu’on appelle la fitra, c’est en quelque sorte une graine qui contient à la fois toute l’information, toute la volonté et la capacité de l’être et qui n’a encore rien subi. Et cette graine est déjà là au fond de chacun de nous, avant même notre naissance.




L’affirmation de soi

Si la tradition insiste autant sur la notion de fitra, c’est tout simplement afin que nous nous affirmions comme des êtres responsables et autonomes. Chacun de nous vient au monde avec cette nature originelle pour cultiver sa singularité et être soi-même. Cependant, si nous avons besoin des autres pour construire notre individualité, nous devons éviter de tomber dans le piège du mimétisme. Nous ne pouvons découvrir, savoir, percevoir la réalité de notre être qu’en faisant appel à ce principe premier et en nous libérant des influences extérieures. Cela ne signifie pas que nous sommes obligés de nous retirer ou de nous isoler du monde ; si nous vivons en société, c’est que la relation à l’autre est indispensable, y compris lorsque celle-ci prend l’aspect d’une lutte pour la réussite sociale.

En effet, la lutte n’est pas sans intérêt, aussi bien dans ses aspects positifs que négatifs ; elle représente, pour l’homme, un terrain favorable à l’apprentissage et à l’acquisition de l’expérience, quel que soit le rôle qu’il est amené à jouer au sein de l’humanité. Nous avons toujours à faire l’effort de chercher la lumière même là où nous ne pensions pas la trouver, à savoir dans les activités professionnelles et les banalités de la vie quotidienne. La tradition soufie nous enseigne à faire ce retour sur soi, à n’importe quel moment de notre vie et dans n’importe quelle situation sociale, pour découvrir ce joyau parfait et inaltérable que nous portons tous en nous.




L’égalité divine

Aussi, nul ne peut prétendre être meilleur que l’autre sur le plan de la fitra. Même un individu handicapé mental ou physique naît dans cette nature originelle. Il est un être aussi complet qu’un autre jugé « normal ». Dieu Se montrant juste et miséricordieux envers chacune de Ses créatures, aucune d’entre elles n’est bonne ou mauvaise du point de vue de la fitra même si, sur le plan biologique, nous allons présenter bien entendu des différences.

C’est seulement à partir de nos valeurs culturelles et morales que nous décrétons souvent injustement quelles sont les créatures pures et impures. Mais pour le Divin, elles ne sont ni l’une ni l’autre : il n’y a que Ses créatures. Si nous envisageons toutes les réalités du point de vue de l’absolu, nous comprendrons qu’Il n’a pas à Se déterminer sur tel ou tel être par rapport à des jugements de valeur. Tous les êtres Lui appartiennent et procèdent de Son vouloir ; ils proviennent tous de cette unique source dont Il est l’éternel Créateur (Khâliq) et, une fois leur destinée achevée, ils reviennent vers Lui :


Et vers ton Seigneur est le retour.

Coran, XCVI, 8



Si les droits de l’homme ont apporté une égalité politique et sociale entre les gens, il en existe une autre antérieure à celle-ci et plus essentielle : l’égalité divine, c’est-à-dire l’égalité en dignité de chaque être devant le Divin, que rien ne peut aliéner.


Oui, nous avons anobli les enfants d’Adam.

Coran, XVII, 70



L’égalité en dignité est pour nous l’égalité de la nature originelle qui, au regard du Divin, rend toute vie humaine sacrée :


Celui qui a tué un homme (…) est considéré comme s’il avait tué tous les hommes ; et celui qui sauve un seul homme est considéré comme s’il avait sauvé tous les hommes.

Coran, V, 32






L’éducation d’éveil

Dans la tradition soufie, la fitra est le socle sur lequel repose notre héritage. Nous avons un centre en nous-mêmes, qui est le cœur et le siège de notre conscience. Tout ce qui viendra se rajouter à lui nous apportera soit de la lumière, c’est-à-dire de la connaissance, soit de l’obscurité, c’est-à-dire du doute, des peurs et des perversions. Que faisons-nous, dans l’éducation et la transmission de nos idées, de nos valeurs et de nos convictions auprès de nos enfants ? Nous conditionnons leur comportement à agir ou à réagir en fonction de nos opinions et des conventions de l’environnement dans lequel nous nous trouvons. L’erreur fatale que commettent parfois les parents, c’est de vouloir que leurs enfants leur ressemblent, qu’ils vivent comme ils ont vécu. C’est ce qu’illustre avec pertinence les propos de ‘Alî Ibn Abî Tâlib, le quatrième calife de l’islam, le cousin et gendre du Prophète :

Éduquez les enfants pour leur époque et non la vôtre !


Nous passons notre temps à surcharger notre nature originelle et à lui rajouter des voiles. Dans ce processus d’apprentissage de la vie se construit naturellement notre personnalité. L’éducation communément reçue des parents et de l’école est, certes, nécessaire pour développer en l’homme ses facultés intellectuelles et physiques afin de le préparer au mieux à la vie sociale, mais elle devient, la plupart du temps, un voilement de notre réalité intérieure qui ne permet pas de la conduire, d’étape en étape, vers l’évolution de notre être propre, allant de l’être doué de raison vers l’être métaphysique.

Il sera plus difficile à celui qui n’a eu ni la possibilité ni la volonté de recevoir une éducation d’éveil de parvenir à la prise de conscience de sa nature originelle. Car seule cette dernière permet de faire la part du connu et de l’inconnu de lui-même. L’être connu, c’est l’être physique, biologique, rationnel ; quant à l’être inconnu, c’est l’être suprasensible, métaphysique et spirituel.

Mais loin de conduire les consciences sur le chemin de l’éveil, nous les enfermons le plus souvent dans des conceptions limitées et les enchaînons à nos propres idéaux, tout en croyant bien faire. Il faut alors une certaine maturité d’esprit et de la volonté pour se libérer. Cela ne se fera pas par endoctrinement, ni par idéologie, mais par une conviction et une quête intérieures de cet état paradisiaque dont nous avons encore en nous la réminiscence. C’est par un acte libre et volontaire que nous allons à la découverte de notre propre réalité et de notre propre être à travers une intuition guidée, comme en témoignent les propos du cheikh al-‘Alâwî extraits de La Divine Apparence relatant la chute d’Adam et Ève :

Il n’en demeure pas moins vrai qu’avoir mangé de cet arbre était en soi une preuve qu’existait en l’humanité l’aptitude à exercer sa volonté de façon autonome.





Le Dépôt et les origines inférieures de l’homme

Personne ne peut y échapper, chacun, d’une façon ou d’une autre, va à la rencontre de lui-même. Ira-t-il jusqu’au bout de cette expérience en prenant conscience du sens profond de cette quête ? Saura-t-il la mener sans passion ? L’éducation d’éveil apporte des réponses à ces questions. Elle n’est pas une éducation faite de tabous et d’interdits, même s’il est nécessaire pour chacun de nous de connaître les limites du licite et de l’illicite, de l’utile et du nuisible.

Cet enseignement est une éducation de la conscience qui nécessite une certaine maturité et un effort sur soi constant, si nous voulons actualiser les potentialités de notre être. Cela dit, quel que soit le degré d’éveil de la conscience individuelle et collective, la relation à nos propres origines nous pousse, d’une façon ou d’une autre, à partir à la quête de notre nature authentique. Le Dépôt (Amâna) a permis de nous extraire de nos origines inférieures, minérales, végétales et animales, pour nous élever à l’état humain qui a donné jour à travers son évolution à l’humanité actuelle. C’est grâce à ces attributs issus de l’essence divine et contenus dans le Dépôt – le Savoir, la Volonté, la Capacité, la Parole, l’Ouïe, la Vue – que la vie humaine évolue et se perpétue de génération en génération.

Malgré son degré de développement, l’homme ne peut pas faire complètement abstraction de ses origines inférieures. Elles ont différentes incidences sur son comportement et ses qualités. La dureté de certains individus provient souvent, par comparaison, de leur origine minérale, alors que leur instabilité est plutôt due à leur origine végétale. Quant à l’agressivité qui les habite, elle a de toute évidence un rapport avec leur origine animale1. Ce sont autant d’étapes nécessaires constitutives de la réalité humaine qui témoignent, certes, de son passage par la chaîne de la Création, mais qui ne déterminent pas son être véritable. L’Homme réalisé est celui qui se libérera de ses trois origines inférieures pour, en fait, parfaire son humanité. Pour le moment, nous sommes toujours en voie de réalisation et d’accomplissement. Ce n’est pas notre naissance qui nous confère spontanément notre humanité. Même si, sur le plan biologique, nous avons des caractéristiques propres qui nous distinguent des autres espèces animales, ce ne sont pas là des différences essentielles quant à l’accomplissement de notre humanité. Sur ce plan, l’homme est peut-être simplement un animal plus évolué que d’autres en raison de la spécificité de son intelligence. C’est notre état de conscience qui va faire de nous l’Être accompli, l’Homme universel (al-Insân al-kâmil).






1- Cheikh al-‘Alâwî, Recherches philosophiques, Les Amis de l’Islam, 1984, p. 15.




OEBPS/images/ALBINSPIRI.jpg
Albin Michel






OEBPS/cover/cover.jpg
| B,

Cheikh Khaled Bentounes
Thérapie de I'ame

Albin Michel





OEBPS/page-map.xml
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 




